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OPINION  ü; 

DE  CLAUDE  BASIRE,  " ’ 

Député  de  îa  Côte-d'Or  à la  Convention 
nationale  j 

SvR  la  proposition  faite  par  le  Comité  des  ^ 
Finances  J de  supprimer  , dès- à-présent  ^ le 
traitement  des  Frêtres  et  les  pensions  des 
Fœligieux  et  Religieuses. 

La  pliilosophie  ne  prend  pas  les  gens  par  famine. 


^ o u S n’êies  pas  phüosopke  , me  dit  l’autre  jour  un  partisan 
du  pïcijtt  du  comité  des  finances  en  sortant  des  Jacobins,  où 
je  venois  d’en  présenter  les  incon vcniens  ; et  c’est  ainsi  <^ue  l’on 
prétend^aralys'er  , par  une  fausse  honte  , ceux  qui  connoissent 
assez  les  departemens  pour  savoir  que  ce  projet  est  impolitiqiie  ; 
ceux  qui  sont  assez  pénétrés  des  principes  de  la  justice  , pour  le 
regarder  comme  une  iniquité  monstrueuse. 

mhNEWBERftJf.  ^ 


Fh  Tj^rn  ! je  vais  r.ins  loin,  et  je  fils  que  ce  pro[et  est 
contraire  aux  vrais  principes,  comme  aux  mtétêts  de  la  plu- 

*°  sJdions  donc,  une  bonne  fois  , ce  que  c’est  qu’un  lésislaieur 
philosophe  ; n’ayons  plus  U bonhommie  de  donner  ce  titre  revere 
à tant  de  méprisables  pédans  qui  regardent  le  penp.e  P'""  • 
parce  que  le  peuple  paroît  faire  d eux  plus  de  cas  qu  ris  ne 

'"Lrvé.hable  pbilosopbie  du  législateur  consiste  moins  à 
combattre  set  propres  fuiblcsses,  qu’à  respecter  cel  es  des  autres. 
Il  ne  lui  suffit  pas  de  régler  ses  propres  oprntons  ; il  dort  sur-tout 
étud'er  l’opinion  publique  , en  suivre  les  progrès  , atteiidre 
quelle  soit  mûre  pour  l’éta’olissement  de  tel.e  ou  telle  loi -, 
et  c’ert  un  homme  parfait  s'il  sait  l’y  préparer  , s il  sait  hâter 

l’époque  de  cttte  précieuse  maturité.  _ 

Ce  n’xstpasassee  pour  le  législateurqir  une  optimin  sort  bonne  , 
il  faut  qu'elle  soit  generale;  car  c’est  la  volonté  generale  qui  lait 

csscntic^ le loi»  _ 

Baniave  disoit  à la  tribune  de  l’assemblée  constituante  :u^ou8 
„ ne  sommes  pashei  pont  penser  comme  le  peuple  ; mars 
„ voir  est  de  penserpour  lui  : nous  ne  sornmes.pas  ses  iiuerpretes 
rrmais  Ses  iuves.ri  Je  frémis  en  entendant  exposer- ces  deles.ables 
maximes  , qui  faisoient  plier  la  volonté  générale  devant  une  poi- 

criée  de  coiistifiians.  ^ . x i., 

' Apprenez  chez  un  peuple  supemmeux  , ime  loi  contie  U 

superstition  serolt  un  crime  de  lèse-nition. 

Penser  pour  le  peuple  quand  on  est  législateur  , c est  ciominer 

le  Dcuple  , c’est  en  êtie  le  tyran.  . i r 

Mai^  diront  les  partisans  du  projet  du  comité  des  hnauces  , 

rvoul  calomniez  le  peuple,  quand  vous  avancez  qu  d 
suffisamment  disposé  à recevorr  une  lot  conforme  a la  ra... 
sur  le.s  ministres  du  culte  catholique. 

V^dmirc  comment  les  mêmes  hommes  qiu  trarrent  sonvem  le 
nenple  d’ifnorant  pour  l’asScrvir,  le  rra-sfonnem  tout-a-conp  en 
Ihilosophe  pour  le  Iroitbler.  )e  vous  accorde  cepemla.il  que  la 
maiorite  des  citoyens  soit  éclahée  sur  celte  nianere;  vous  ne 
nouvet  me  nier  l’existence  d'une  nnnontc  supersm.euse.  Je 
L donic  pas  que  la  loi  ne  s’exécute,  mars  me  repotidrC7.-vous 
ori’ll  ne  s’éleveh  point  de  troubles  à son  sujet  ? cr^yex-vous  q.re 
?a  maiovité  , qui  se  soucie  fort  peu  des  prêtres , «.arme  pas  cm  ore 
mieux  l«s  paver,  que  d’avoir  à réprime,  le  v.ele.nJiscre,  de  leurs 
partisans,  quoique  CCS  partisans  ne  so  c.it  qu  en  mim.r.u  ? F.t 

Ltle  minorité  d’hommes  mecontca-s  de  votre  loi  nouvelle,  n« 


peut-elle  pas  se  réunir  à la  minorité  qui  vouloit  une  noblesse  , 
des  parlemcns  ,-des  privilèges,  dts  abus  de  tous  les  genres  , une 
royauté  constitutionnelle , pour  multiplier  toujours  davantage  les 
entraves  à notre  régénération  ? Pourquoi  susci  ter , parunc  économie 
mal-entendue  , des  ennemis  de  plus  à la  i<^vo!uiiun  du  lo  août? 

Si  les  fanatiques,  dont  la  pieuse  extravagance  et  la  fureur  ex- 
trême ^î’ont  que  trop  souillé  les  pages  de  notre  déplorable  his- 
toire, se  portent  à des  excès,  faudra-t-il  les  détruire?  assass - 
ncrez-vous  des  frères  qui  ne  sont  qu’abusés  ? La  philosophie  , 
qui  fut  toujours  inséparable  du  sentiment  de  la  bienveillance  un  - 
verselle  , va-t-elle  se  donner  tous  les  torts  de  l’inquisition  ? et  ne 
vant-il  pas  mieux  une  plaie  d’argent  que  des  flots  de  sang? 

^ GonsuUez  la  majorité  des  citoyens  ; ils  vous  diront  ; te  Pla'- 

gnez  les  superstitieux  , mais  ne  les  tourmentez  pas.  L’erreur 
î’  est  un  ma!  , mais  elle  n’est  pas  un  érime  ; elle  passera  avec 
îî  les  hommes  caducs  dont  la  tête  err  est  encore  imprégnée.  Que 
îî  ceux  qui  ont  de  la  raison  se  fassent  aimer  de  ceux  qui  n’en  ont 
” pas  , et  bientôt  ils  lui  feront  la  conquête  de  l’univers.  Gar- 
51  dôns-nous  de  contrarier  les  superstitions  invétérées  de  nos 
55  pères  à la  porte  du  tombeau.  Nous  aimons  mieux  payer  les 
55  prêtres,  puisque  notre  aïeul  ne  peut  s’en  passer,  que  de  hâter 
55  l’instant  de  son  trépas  55.  Cette  condescendance  de  la  piété 
filiale  n’est  assurément  pas  incompatible  avec  la  philosophie. 

L’on  ne  m'accusera  pas  sans  doute  d’être  fort  partisan  du 
clergé  constitutionnel.  Je  n’aime  pas  , sur-tout  en  politique  , la 
tendance  qu’il  me  paroît  avoir  à l’esprit  de  corps  ; et  , quant  â sa 
doctrine  , comme  les  prêtres  conviennent  qu’ils  in’om  pas  vu 
par  eux  mêmes  les  faits  très-singuliers  qu’ils  nous  annoncent,  je 
pense  qii’iis  ne  doivent  pas  s’olrenser  de  ce  que  je  n’en  puis  rien 
croire.  D’ailleurs  , je  piétends  bien  m’arranger  de  manière  à re- 
joindre, s’il  est  possible  , après  ma  mort,  les  Voltaire^  les  Rgîùs- 
s ?an  , les  Bolinghrohe  et  les  Freret  ^ dussé-je  ne  les  trouver  qu’au 
fondi  des  enfers.  Leur  société  sera  certainement  un  paradis  pour 
moi  ; j'aime  mieux  vivre  éternellement  avec  eux  qu’avec  Saint- 
Labre.  Et  si  les  apôtres  du  culte  catholique  se  présentoient  au- 
jourd’hui, pour  la  première  fois  , aux  portes  de  la  France  , je 
déclare  que  j’irois  , armé  de  la  philosophie,  m’opposer  à leur 
entrée  , ou  périr  sur  la  brèche.  Mais  ils  sont  au  milieu  de  nous 
depuis  plus  de  mille  ans  , disséminés  au  nombre  de  plus  de 
quarante  rallie  sur  toute  la  surface  de  notre  territoire  ; il  n’est  pas 
un  de  nos  camotîs  où  II  ne  s’en  trouve  au  moins  quatre  ou 
cinq  bien  établis  , en  relations  intimes  avec  tous  les  esprits 
grossiers  , avec  des  imaginations  déiéglées  , et  puissammeut  se- 
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condés  par  la  force  de  riiabitude,  qui  seule  peut  lutter  avec  la 
natine  : et,  dans  cct  étal  de  choses  , sans  les  ie«^ar<!ei  comme 
invincibles  , le  les  crois  toujoi  rs  dangereux  jusqu’à  un  cer- 
tain point,  et  je  ne  vois  pas  la  nécessite  de  les  reduire  au 
désespoir. 

On  m’expose  que  nous  avons  bien  supprime  la  royauté  et  des 
corps  plus  puissans  que  le  clergé  , 'et  qu’-.l  seroit  bien  étonnant 
que  des  prêtres  osassent  lutter  contre  l’autonté  devant  larjuelle 
le  roi,  la  noblesse  et  les  parlcmens  ont  été  réduits  a courber 
leur  tête  altière.  Dans  cette  observation  , peut-être  y a-t-ii  plus 
de  morgue  que  de  pbilosopliie. 

Si  ranéaiitlssement  de  !a  cour  et  des  corps  que  l’on  vient  de 
désigner,  n’eût  présenté  d’autre  avantage  que  celui  de  i'éco- 
nomie  , peut-être  la  nation  toute  entière  n’eût  elle  pas  opposé 
une  si  lorte  résistance  à l’opiniâtreté  de^  raécontens  ; mais  , inié- 
pendamment  d’une  réduction  dans  les  dépenses  publiques  , la 
suppression  de  leurs  places  entraînoit  la  chute  d’un  pouvoir 
odieux  avec  lequel  ils  cnchaîuoient  la  liberté  des  citoyens  ; et 
c’est  cette  dernière  considération  qui  nous  a valu  sur-'ont  l’assen- 
timent universel.  Quel  est  le  pouvoir  dont  le  cierge  constitu- 
tionnel soit  dans  le  cas  d’abuser?  Qjie  peut-il  sur  nous,  sur 
tous  ceux  qui  l’apprécient  ce  qu’il  vaut  ? Sa  mission  se  borne  à 
consoler  de  vieilles  femmes  , dont  la  tête  est  invest’e  de  tous 
les  préjugés  de  la  superst' tion.  Vous  ne  le  conservez  que  pour  la 
satisfaciion  des  espriis  incurables  en  matière  de  religion:  ce  sont 
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des  ménagemens  indispensables  pour  des  frères  maiades  qu’il  faut 
plaindre  et  soulager.  La  majorité  est  trop  généreuse  , trop  ma- 
gnanime pour  trouver  quelque  plaisir  à contrarier  des  fous  ; et  , 
dans  le  bas  contraire  , il  n’y  auroit  sûrement  pas  la  beaucoup  de 
philosophie.  Je  doute  que  l’opération  proposée  parle  comité  soit 
de  nature  à mériter  son  approbation. 

Qjioi  qu’il  en  soit,  ce  décret  en  faveur  duquel  on  invoque  la 
philosophie  avec  tant  d’empliasc,  en  ictardcroit  évidemment  les 
yirogrès. 

Les  prêtres  , tranquilles  sur  leurs  moyens  de  subsist.rnce  , dé- 
gagcs_  de  tout  intérêt  personnel  , voyant  anlver  le  jcMir  de  la 
raison  , ponvolent  se  décider  à lui  servir  eux-mêmes  u’cirg.'tnes  , 
et  se  laire  honneur  de  lui  consacrer  enfin  leur  ministèie.  Tons 
les  jours  , abandonnant  le  dogme  et  les  rites  , ils  se  dis]>osoient 
à publier  line  saine  morale  : c’étoit  leur  intérêt.  Le  gouveinement 
satisfait  pouvoit  les  charger  de  réducatlou  de  l’homme  mûr  , de 
dispenser  les  consolations  que  la  philosophie  donne  aux  rnalheu- 
de  prêcher  l’amour  de  scs  semblables  , d’iuspircr  le  sen- 
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timent  si  délicieux  de  îa  fraternité  , et  de  disposer  à toutes  les 
vertus  qni  font  le  charme  de  la  société.  Il  étoit  de  leur  intéiêt 
de  seconder  nos  vues  régénératrices  ; et  le  prêtre  connoît  trop 
bien  ses  intérêts,  pour  qu’il  nous  soit  permis  de  douter  des  eilets 
de  cette  heureuse  disposition  des  esprits.  Aujourd  hui  vous  meitcz 
son  interet  en  opposition  directe  avec  la  philosophie  : il  ne  oeut 
plus  vivre  que  du  mensonge,  quc.de  L’imposture,  que  de  la 
superstition.  Il  ne  set  a payé  qu’en  raison  du  nombre  de  gens 
qu’il  pourra  tromper  ; il  peut  mourir  de  faim  s’il  ne  fait  des 
dupes,  s’il  ne  les  multiplie  , s’il  n’entretient  tous  ses  partisans 
dans  i erreur.  Avec  quelle  ardeur  il  va  travailler  à propager  scs 
principes  destructeurs  de  la  philosophie  ! et  ses  superstitieux 
cüens , à la  charge  desquels  il  va  retombe,!’ , n’auront-iis  pas  in- 
tf'rêt  defe  recruter  eux-mêmes  pour  diminuer  leurs  frais?  Qjielle 
V gueur  vous  donnez  à l’esprit  de  prosélytisme  déjà  si  naturel  â 
1<  religion  soi-disant  universelle  I Qjielle  digue  vous  élevez  tout- 
a*coup  à la  raison  ! Qjii  ne  voit  pas  que  , mettre  ainsi  le  prêtre 
f.  la  merci  des  sots  , c’est  vouloir  perpétuer  la  sottise  ! 

Le  comité  des  finances  est-il  pénétré  des  principes  de  la  saine' 
philosophie  , et  sert-il  réellement  une  aussi  belle  cause  , quand 
ïl  présente  des  mesures  aussi  fausses 
vexatoircs  ? 


aussi  gratuitement 


''  En  ne  considérant  les  prêtres,  les  religieux  et  les  rcliglens* 
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qu  isolément,  c’est  mettre  quarante  mille  fonctionnaires  , dix-huity^  J 
mille  religieux  , quarante  mille  religieuses  , en  un  mot,  près 
cent  mille  individus  entre  le  besoin  et  le  crime.  Le  be<<u  décret  SLÂÉ't 
que^celui  qui  réduit  tout-à-coup  tant  de  gens  à tontes  les  horreurs 

sonnes 
ment 


du  aésespoir  ! Si  chacun  d’eux  inspire  quelque  imêiêt  à dix  per - * 

jç  decret  que  celui  qui  fait  sans  m'cessiié  le 

d’un  miliiün  d’êtres  sensibles  I Si  cette  nouvelle  perscciuicayt-jv 
peut  inspirer  des  alarmes  à trois  millions  de  fanatiques  , au  ^ 

heu  des  troubles  qui  nous  agitent,  le  beau  décret  que  celui  JB 

tend  évidemment  à faire  ferrnemer  les  esprits  dans  un  temps  où  le  A 

calme  et  la  paix  nous  sont  si  necessaires  ! 

Le  philosophe  ne  sentiroit-il jamais  battre  son  cœur  ? lui  seroit- 
il  interdit  de  compatir  aux  foiblesses  ou  au  malheur  d’aiUriiiPNc 
sait-il  que  blâmer  et  détruire  , lorsqu’il  est  si  naturel  de  plaindre, 
si  doux  de  soulager  ? Le  philosophe  doit-il  immoler  froidement 
ccBt  mille  Individus  cû  en  tourmenter  trois  millions  dans  des  vues 
purement  économiques  ? Ojie  l’on  me  dise  clairement  s’il  faut 
être  dur,  intraitable  et  sans  pitié  pour  être  philosophe;  parce 
qu  alors  je  me  reunirois  à la  majorité  des  citoyens  français  pour 
prévenir  les  membres  du  comité  des  hnances  que  nous  ne  soru- 
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2ttes  p3S  encore-  arsgî  pK'tlosophes  nn’ils  îc  paroissent , et  pour  le» 
prier  de  nous  attendre. 

Qjie  l’on  assimile  , si  l’on  veut  , les  dévots  à des  fous  : la  lé- 
gîsUtioH  n’a  iainais  détruit  les  fous.  Le  c;ouvernerneiu  n’entre- 
tient-il pas  des  petites-maisons  où  ces  mallieui  eux  éprouvent  des 
joulagemen.s  ? ne  paye-t-il  pas  des  médecins  qui  doivent  les  traiter, 
des  citoyens  qui  leur  donnent  des  soins  ? Eh  bien  1 ayons  les 
mêmes  ménagemens  pour  lc.s  folies  religieuses.  Doiinon-.  des 
• temples  à la  superstition;  payons  en  les  ministres  : les  dévots 
80)it  des  fous  d'-'iU  le  ma!  augmenfe  quand  on  les  iuite  ? leur 
raison  , qui  n’es r pas  totalcraciît  aliénée  , n’est  pas  inaccessible  aux 
lumières  de  la  pbl'osopliie  : faisons-en  prnétrer  quelques  rayons 
jusques  sur  le  sanctuaire  ; raccoutumons  doue  erncni  leurs  yeux 
déiica's  an  jour  q';’elle  répand  ; et  je  ne  doute  pas^que  bientôt  le 
nombre  de  ces  malades  ne  diminue.  Au  lieu  de  réduire  les  im- 
pai'steurs  à faire  un  métier  de  la  propagation  de  l’erreur , intéres- 
setus-les  à la  cause  de  la  vérité  , et  nous  aurons  sappé  la  snucr>ti- 
tion  par  ses  fondemens.  Les  piètres  n’ont  pas  d enfans  auxquels 
îb  j>uisser!t  être  jaloux  de  remettr  e le  fonds  des  ineptiés  qu  ils  dé- 
bitent ; et  ceux  qui  se  marient  actuellement  ou  qui  se  disposent 
à prendre  une  compagne,  savent  très-bien  que  leur  protession 
sera  complètement  anéantie  avant  que  leurs  descendans  ne  puis- 
î’exeicer.  Ils  sercient  très-portés  à la  lier  eux-mêmes  au  char 
^ la  révolution  , dont  iis  sentent  qu’il  n’est  pas  en  leur  pouvoir 

' \ t’d’ari  êter  le  cours  : pourquoi  les  mettre  clans  l’impuissance  ac  con- 

V <|vfaridre  ai  nsi  leur  in  térél  avec  l'intérct  général  ? P ourquoi  1 eur  fan  e- 

Ah  une  nécessité  de  lutter  perpétuellement  contre  ce  dernier?  Dans 
4011S  les  cas  , je  me  range  à l’avis  de  Montaigne  que  l ou  ne  taxera 
^ ^.p.as  sans  doute  de  foiblesse  on  de  superstition  ; a Faites  à votre 
ennemi  , nous  dit-il , un  pont  d’argent , plutôt  que  de  ie  mettrer 
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55  entre  la  riviere  et  vous  55 


projet  du  comité  est-ll  réellement  économique  ? Je  ne  dirai 
h h'-  pense  , parce  quje  , si  j’avois  rind.scrction  de 
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* ‘publier  anjourd’hul  ce  que  j en  ]irevo's  de  désastreux  po 
^fortune  publique  , tant  de  gens  qui  se  croient  dispensés  d 
de  la  bonne  foi  , quand  ils  se  disent  philosophes  


our  la 
avoir 
ne  manone- 


roient  pas  de  m’accuser  d’avoir  voulu  moi-nuine  piovoqucr  des 
troubles  , et  d’en  avoir  fait  naître  l’idcc  dans  des  vues  ti os-crimi- 
nelles. l’observerai  seideinent  à nn  s cediègues,  qui  doivent  faire 
justice  de  ce  détestable  projet,  qu’il  n’y  a pas  de  hénehqc  pour 
le  tresor  liat'onal,  nuts  ]ue  la  sujtp.  C'ision  du  traitement  et  des 
pensions  doit  efe  accnmt'.apnée  d’une  réduction  dans  h-s  contri- 
butions ; que  ccitc  reducLiOu  ne  doit  procurer  de  aouligeineut 
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bonne  heure  des  principes  de  la  saine  philosophie;  c est-à-dirc  ^ 
aux  riches  ; et  que  l'entretien  des  prêtres  va  devenir  un  impôt 
très-onrienx  pour  un  grand  nombre  dindigens  auxquels  il  y au- 
roît  , de  notre  part  , une  insigne  lâcheté  de  reprocher  des  erreurs 
doîU  le  gouveinement  lai.soit  assiéger  leur'berceau.  Que  1 on  se 
rappelle  la  manière  doirt  vivüient  les  hères  quêteurs  elles  ordres 
mendians  ; que  l’on  examine  quels  étoient  ceux  qui  faisoient  les 
fonds  de  leur  subsistance  , et  la  pioporiien  dans  laquelle  y con- 
rribuoleni  les  riclies  et  les  pauvres;  et  l’on  reconnoîtra  le  danger 
qu’il  y auroii  de  soumettre  aujourd’hui  les  prêtres  à ce  déplorable 
régime. J’aimcro !S  mieux  quel  on  déportât  tous  les  ecclesiastiques^ 
que  d’en  voir  ainsi  letomber  le  fardeau  sur  les  membres  les  plus 
nécessiteux  de  la  société.  Ce  seroit  faire  , sur- tout,  mettre  le 
culte  à la  charge  des  campagnes  , dont  nous  nous  proposons 
cependant  de  favoriser  les  ntdes  travaux,  et  que  nous  voulons 
indemniser  d’une  longue  et  cruelle  oppression.  S’il  est  vrai  que 
la  dévotion  décèle  une  aine  sensible,  des  mœurs  simples  et  timi- 
des, des  dispositions  à !a  confiance , des  qualités  estimables  aux- 
quelles il  ne  îtranque  que  les  conseils  d’une  raison  éclairée  , c est 
dans  la  portion  la  plus  indigente  et  réellement  la  plus  vertueuse  du 
peuple,  que  nous  commanderrons  aux  prêtres  de  tendre  les  filets 
de  leur  cupidité  ; ce  sont  les  meilleurs  et  les  plus  pauvres  de  nos 
frères  que  nous  chargerions  uniquement  de  stipendier  les  etres  les 
plus  vils.  Qiie  ces  dispositions  de  notre  loi  scroient  injustes  et 
immorales  dans  leurs  conséquences!  que  eette  économie  seroit 
mal-enlendtie  ! que  ces  prétendus  souiagemsns  seroient  mal 
répartis  entre  les  contribuables  î qu’ils  seroient  loin  de  nos  vues 
€t  de  nos  principes  ! 

Et  nos  économistes  ne  craignent-ils  pas  que  les  acquéreurs  des 
fonds  de  cures  et  des  biens  de  fabrique  ne  soient  troublés  dans 
‘leur  possession,  lorsque  les  babitans  de  leur  commune  se  verront 
chargés  de  défrayer  eux-mêmes  leurs  curés  et  leur  église  parois- 
siale ? ne  craigneiit-iis  pas  d’imimider  les  acquçi'erirs  de  ceux  de 
CCS  bie^is  qui  restent  à vendre  ! 

Ne  craint  on  point  d’inquiéter  les  créanciers  de  l’Etat , de  faire 
baisser  les  fonds  publics  , d’altérernotrc  crédit , en  donnatit  quelque 
matière  à suspecter  notre  loyauré?  Qjiant  à moi , je  n ai  pas  le  cou- 
rage de  suivre  le  projet  du  comité  dans  tomes  ses  conséquences  ; 
mais  j’en  ai  dit  assez  pour  mes  collègues;  et  cet  écrit  ne  s’adresse 
qu’à  eux. 
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